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    Au cours des trente dernières années, la recherche en matière de littérature francophone de Belgique a connu quatre mutations importantes.




    La première est quantitative. Les travaux se sont multipliés. Des revues spécialisées sont nées pour les accueillir, parmi lesquelles Textyles et ses dossiers thématiques. Les « lectures » de la collection « Espace Nord » se sont constituées en incontournable corpus critique. Les synthèses se succèdent, à belle cadence, comme Littératures belges de langue française (1830-2000), pilotée par Christian Berg et Pierre Halen (2000), l’Histoire de la littérature belge. 1830-2000, dirigée par Jean-Pierre Bertrand, Michel Biron, Benoît Denis et Rainier Grutman (2003) ou La littérature belge. Précis d’histoire sociale, de Benoît Denis et Jean-Marie Klinkenberg (2005).




    Si la masse de travaux s’est ainsi accrue, c’est évidemment parce que les chercheurs sont bien plus nombreux aujourd’hui qu’hier. Et cela tant en Belgique, où la demande de réflexion identitaire n’a jamais été aussi forte, qu’à l’étranger, où la légitimité universitaire du thème de la littérature belge est dorénavant stimulée, sinon garantie, par celle des études francophones, lesquelles se sont presque partout substituées aux études françaises. Mais cette mutation n’est pas que quantitative. Alors que jusque vers 1980, la responsabilité de la recherche avait été assurée par des savants ayant d’autres thèmes de recherche ou de préoccupation que la littérature belge, les nouveaux venus tendent désormais à se consacrer entièrement à cette dernière : la fin des belgologues après-journée a sonné. Mais surtout — suivant un mouvement général dans les sciences humaines et sociales —, ces chercheurs s’organisent en équipes, en centres de recherches et en réseaux, éventuellement interuniversitaires. On peut donc dire qu’une exigence inédite de professionnalisation pèse sur les jeunes chercheurs.




    La troisième mutation est méthodologique. On a vu depuis trente ans une distance se prendre avec les deux conceptions de l’histoire littéraire qui ont traditionnellement dominé l’approche des lettres belges : d’une part une histoire impressionniste, écrite du point de vue des acteurs, et d’autre part une histoire événementielle, pour laquelle les faits — qu’il s’agirait simplement d’établir — parlent d’eux-mêmes. Il s’agit à présent d’objectiver les termes de la question de la littérature belge, notamment dans ses dimensions identitaires, politiques et sociales, de distinguer histoire et critique, de mettre en perspective le point de vue des acteurs et de se donner les moyens de penser une institution faible, mais qui se renforce. Considérée sous cet angle, la littérature belge n’est désormais plus uniquement envisagée dans son ajustement plus ou moins fort au canon français, mais il devient possible d’y mettre au jour un certain nombre de traits récurrents, produits d’une histoire singulière. Ce renouvellement de l’historiographie littéraire belge a largement été fécondé par l’apport de la sociologie des champs de Pierre Bourdieu ou de l’institution littéraire de Jacques Dubois, puis par celui de la théorie des champs (notamment telle qu’elle a été développée par Gisèle Sapiro). Tous modèles qui ont permis la mise au point d’outils théoriques largement exploités par la dernière génération de chercheurs : centre vs périphérie, autonomie, insécurité linguistique, réseau, institution, etc.




    Tout ceci suppose évidemment la mise au point d’instruments de travail. Et c’est la quatrième mutation, qui est aussi la plus récente. Il n’est pas si loin, le temps où la principale référence des chercheurs était la Bibliographie des écrivains français de Belgique, commencée en 1958 par Jean-Marie Culot et qui n’est pas achevée à l’heure qu’il est. D’autres répertoires plus pointus lui ont certes succédé — depuis le Dictionnaire des Œuvres, dirigé par Robert Frickx et Raymond Trousson entre 1988 et 1994, le répertoire des revues littéraires élaboré par Paul Aron et Pierre-Yves Soucy, ou les recueils de textes théoriques que Stefan Gross et Johannes Thomas élaborent en 1987 et 1989. Mais il s’agit toujours de repérages faits « à la main ». Un pas important devait être franchi, qui non seulement devrait permettre le repérage de nombreuses données fiables, mais rendrait aussi leur exploitation aisée. Il vient de l’être avec la mise au point de bases de données. Celles-ci autorisent en effet un traitement informatisé des faits historiques et sociaux, auquel je vais revenir. De sorte que cette mutation confirme les trois autres. Car en retour, cette exploitation aura pour effet de charpenter les nouvelles orientations épistémologiques, de renforcer les réseaux de chercheurs constitués, et au total d’optimiser encore le potentiel scientifique en matière de littérature belge.




    Le recueil de travaux que Björn-Olav Dozo — un des membres de la nouvelle génération de chercheurs — propose aujourd’hui à la communauté savante témoigne à l’envi de ces mutations, dont rend aussi compte son livre Mesures de l’écrivain.




    Ces travaux exploitent en effet la riche base de données élaborée par le Collectif interuniversitaire d’étude du littéraire, ou CIEL, qui est bien présentée dans l’article liminaire de ce recueil, et qui tend à l’exhaustivité pour ce qui concerne les auteurs, les œuvres et les revues francophones belges de la période allant de 1920 à 1960. Si l’auteur de ces lignes précise que le CIEL est né d’un action de recherche concertée, lancée par Paul Aron et lui-même, action qui associe des universitaires liégeois et bruxellois sous la coordination de Benoît Denis, c’est non seulement pour indiquer à quel point le caractère communautaire de la recherche s’est désormais affirmé, mais aussi pour se permettre de souligner le rôle important qu’a joué B.-O. Dozo dans l’élaboration — intellectuelle autant que matérielle — et la conception de la base de données du CIEL, et les efforts qu’il a déployés pour que le collectif mérite vraiment son nom.




    Élaborés au sein d’un emboitement d’équipes (car le cadre liégeois où se meut l’auteur est celui du Centre d’études de la littérature francophone de Belgique) et dans le cadre de projets collectifs, les travaux de Björn-Olav Dozo présentent toutefois une individualité bien marquée. Et c’est sans doute la conjonction de deux de ses traits de personnalités qui fait leur originalité.




    Un effet des méthodes sociologiques qui constituent le nouveau paradigme des études belges est évidemment de déplacer l’attention des textes vers les instances productrices, distributrices et réceptrices de textes. Parmi toutes ces instances, Dozo a choisi de donner la préférence à ce qu’il est convenu d’appeler le personnel littéraire. Option dont rend bien compte son étude fondatrice sur un groupe social réduit — les membres de l’Académie de langue et de littérature françaises — et celles qu’il consacre ici aux professions des écrivains. Si les historiens ont souvent souligné le rôle des juristes dans l’éclosion des lettres belges, cette question de la profession a jusqu’à présent été traitée de manière anecdotique : la formule traditionnelle du « second métier » contribue à fantasmer la pratique littéraire et à occulter les déterminations que font peser sur elle des professions qui sont en fait les premières. À côté des métiers, la question des sociabilités requiert aussi l’attention de Björn-Olav Dozo. Par exemple, l’attention qu’il porte aux préfaces permet de voir se dessiner des réseaux où les uns confèrent aux autres une parcelle de leur légitimité et où les pratiques des uns donnent du sens à celles des autres.




    La seconde spécificité de l’apport dozien est le recours à la statistique. On sait que les modèles de Bourdieu et de ses successeurs ont souvent été mobilisés dans des démarches qualitatives. Ici, ils reçoivent le secours d’une approche quantitative originale. En effet si les recherches sociostatistiques ont largement exploité l’analyse factorielle des correspondances, Dozo y recourt pour articuler la théorie du champ et l’analyse structurale des relations sociales non point seulement sur le mode théorique, mais aussi sur le mode pratique. Ce qui permet une solide formalisation de facteurs approchés jusqu’à présent de manière intuitive. Une part importante du travail de Björn-Olav Dozo consiste d’ailleurs à mener une réflexion solide sur l’apport de la statistique à la sociologie de la littérature. Avec prudence, l’auteur se garde de tout fétichisme du quantitatif, qui mènerait à croire à l’objectivité des faits bruts ou à la remise en cause fondamentale de l’histoire littéraire classique par la statistique : il sait que le choix et l’élaboration des indicateurs sont autant de décisions et de prises de position que le chercheur doit assumer explicitement.




    Il y a donc chez Dozo un épistémologue averti. Cet épistémologue se livre surtout dans Mesures de l’écrivain. Le présent livre, quant à lui, intéressera le chercheur en littérature moins concerné par les questionnements méthodologiques propres aux études quantitatives, mais intéressé par les résultats qu’ils permettent d’engranger. Ce chercheur constatera que les disciplines quantitatives ne bouleversent pas de fond en comble l’histoire de la littérature, et en tout cas pas la connaissance que nous avons des « grands auteurs » (l’objectif naïf de remettre en cause l’histoire par les méthodes quantitatives est une cause d’un autre âge, remontant à l’époque où la carte perforée était le Graal). Mais il constatera qu’elles permettent d’appréhender un ensemble occulté par une histoire organisée autour de ces phares : la collectivité des écrivains, tous statuts et tous degrés de notoriété confondus. Cette vue d’ensemble, qui cartographie le champ indépendamment de tout préjugé esthétique, permet notamment d’éclairer d’une lumière vive l’action d’un groupe particulier du personnel littéraire laissé dans l’ombre jusqu’à présent, car difficilement identifiable : celui des « animateurs de la vie littéraire ». Björn-Olav Dozo nomme ainsi les auteurs que l’histoire traditionnelle a laissés de côté, parce que leurs œuvres personnelles ont peu marqué les mémoires, mais qui se sont fortement impliqués dans l’institution de la littérature comme préfaciers, critiques, directeurs de revue ou de collection, et par les contacts qu’ils ont entretenus avec leurs confrères, autant que par les discours programmatiques qu’ils ont produits. Cette classe n’aurait pas pu être identifiée sans que soit au préalable élaborée une notion théorique qui se révèle décidément capitale : celle de « capital relationnel ». Ce capital est défini par Dozo comme l’avantage structural que l’agent reçoit de sa position au sein de son réseau de relations sociales. Le rôle de ce capital est considérable dans le fonctionnement de la littérature belge, car dans un champ littéraire faiblement autonomisé et institutionnalisé — ce qui est son cas —, ce sont les relations individuelles qui tendent à structurer le champ, plus que les contraintes institutionnelles. Dans ses travaux, l’auteur ne se contente pas de poser le concept de capital relationnel, mais élabore la méthode de construction et de calcul du capital (ce qu’il fait grâce aux outils de l’analyse structurale des réseaux sociaux, entre autres les notions de centralité, de trous structuraux, etc.). Anonyme, le groupe des « animateurs » le serait assurément resté sans le recours aux instruments ici mobilisés.




    Le signataire de cette préface se souvient avoir lancé un appel, en 1974, « pour une histoire de la littérature française en Belgique ». Il s’agissait à ses yeux d’arracher la littérature à sa pureté idéale pour l’appréhender dans ses déterminations historiques et sociales. Mais à cette époque, presque tout manquait des concepts et des méthodes susceptibles de servir cet objectif. Comment ne pourrait-il se féliciter de voir le nouveau paradigme recevoir des contributions de la qualité de celles que nous offre aujourd’hui Björn-Olav Dozo et les membres de sa génération ?
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  Ce livre rassemble six articles dans lesquels la vie littéraire belge francophone est étudiée sous l’angle quantitatif et sériel. Ces différentes études se fondent sur un outil développé collectivement, dont la présentation constitue le premier chapitre : la base de données du Collectif Interuniversitaire d’Étude du Littéraire (CIEL). Une version de cette base est disponible en ligne gratuitement, à partir du site du collectif, à l’adresse http://www.ciel-litterature.be. Le deuxième chapitre teste l’approche statistique sur un corpus bien délimité — le personnel littéraire de l’Académie royale de Langue et Littérature françaises de Belgique (ARLLF) — et constitue ainsi une forme de première expérience, visant à montrer les résultats que l’on peut obtenir à partir de cette perspective.




  Deux thèmes principaux sont ensuite au fondement de ce recueil : les professions d’écrivains — la professionnalisation de l’écrivain en Belgique concernant peu d’auteurs, comme on va le voir — et leurs sociabilités, étudiées à partir des réseaux de relations. La période abordée dans ces études est principalement l’entre-deux-guerres, avec une exception pour le chapitre sur les écrivains-journalistes, qui étend la période analysée de 1918 à 1960.




  Dans la partie sur les professions, l’accent est mis sur deux groupes socioprofessionnels fortement représentés au sein de la population des écrivains de la première moitié du xxe siècle : les juristes et les journalistes. Chaque groupe est abordé pour lui-même et en rapport avec les autres professions exercées par les écrivains. Les deux chapitres problématisent leur présence importante et décrivent ces populations. Un court prolongement prend place à la fin de cette partie : y sont brièvement évoqués les écrivains enseignants, à la suite de leur présence importante parmi les dernières générations de l’ARLLF.




  Dans la dernière partie, qui concerne les sociabilités, nous nous intéressons dans un premier temps au lien créé entre deux écrivains par les préfaces ; ensuite, nous examinons les lieux de sociabilité d’écrivains en tant que tels et le réseau que ceux-ci forment. Ces deux études mettent en évidence une figure méconnue du personnel littéraire : les animateurs de la vie littéraire, qui créent et entretiennent le lien social entre les écrivains de la Belgique francophone. Leur rôle est souvent négligé ou passé sous silence, faute d’outils permettant de les identifier. L’analyse structurale des relations a montré ici sa grande utilité.




  Ces études ont été réalisées sur quatre ans. La base de données, travail toujours en cours, a évolué durant ce laps de temps. Néanmoins, bien qu’il existe de petites variations de corpus — quelques auteurs ont pu s’ajouter pour les dernières études —, les conclusions tirées sont suffisamment solides et générales pour que ces ajouts ponctuels ne les invalident en rien.




  Ces études sont issues ou sont le prolongement de notre thèse de doctorat. Nous présentons ici, à l’intention des chercheurs en littérature et du grand public, les résultats les plus utiles et remarquables de notre approche quantitative, sans pour autant négliger les mises en garde ni oublier de signaler les précautions prises lors de l’élaboration de ces résultats et à garder en mémoire lors de leur lecture. Néanmoins, il nous a paru pertinent de proposer ce recueil d’articles synthétiques sans l’alourdir des discussions sur les outils quantitatifs, sur la construction détaillée des variables et sur les différents usages de celles-ci. Le lecteur intéressé par ces questions pourra se reporter à un autre livre, Mesures de l’écrivain, édité aux Presses de l’Université de Liège – Sciences humaines.
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  Lorsque l’on parle de bases de données en lettres, on pense souvent aux grands corpus littéraires numérisés, du type « Frantext » ou, pour la Belgique, « Beltext ». Ces bases de données sont surtout mobilisées par les linguistes. L’histoire de la littérature en fait peu d’usage, même si les choses évoluent, notamment avec les perspectives ouvertes par les travaux de Franco Moretti (Moretti 2008). À côté de ces bases de données textuelles, l’histoire de la vie littéraire et la sociologie des écrivains a développé ses propres bases de données. C’est un exemple pionnier en la matière que nous avons développé avec le CIEL.




  L’étude de la littérature belge a été menée par des entreprises individuelles jusqu’au début des années 2000, quand des projets de recherche à dimension collective se sont imposés. La base de données du CIEL est le fruit d’une initiative de recherche collective, collaboration entre l’Université Libre de Bruxelles et l’Université de Liège, dirigée par Paul Aron et Jean-Marie Klinkenberg, et coordonnée par Benoît Denis. Ce projet a été financé par la Communauté française de Belgique de 2002 à 2007 à Liège et à Bruxelles, puis de 2008 à 2013 à Bruxelles. Plusieurs thèses ont été réalisées en son sein1.




  La base a deux objectifs principaux : l’un patrimonial, l’autre plus « expérimental ». Le premier découle du constat que l’histoire de la littérature belge de langue française s’est écrite au gré d’initiatives éparses, provoquant de grandes disparités dans la documentation actuellement disponible. La constitution de la base de données vise d’abord à compiler les informations déjà existantes, à les corriger s’il y a lieu, puis à les mettre à jour. Le support informatique est le format idéal pour ce type de données en incessant devenir. Le deuxième objectif vise à traiter statistiquement cette masse de données.




  La base reprend, à l’heure actuelle, toutes les données prosopographiques disponibles dans les différents travaux existants, telles la Biographie nationale2, la Nouvelle Biographie nationale3, la Bibliographie des écrivains francophones belges4 ou le Dictionnaire des œuvres5. Ces données sont structurées et mises en relation de manière raisonnée. La base reprend des données factuelles, non analysées et le moins possible formatées. Il est en effet important, vu les différents objectifs de la base, de ne pas uniformiser l’information récoltée dans les différentes sources sous des catégories qui ne seraient adaptées qu’à un seul type d’exploitation. Par exemple, pour les professions, si l’on adopte une nomenclature socioprofessionnelle dans la base de données, on perd les spécificités onomastiques mises en avant dans les sources pour les désigner, qui ont pourtant un intérêt patrimonial, mais aussi scientifique si l’on travaille sur ces noms de professions. La sélection des informations dans les sources se concentre uniquement sur les éléments factuels, mais ne normalise pas les étiquettes lors de l’encodage. Nous avons seulement mis au point des catégories très vastes qui offrent une première structure thématique (les professions, les activités littéraires et culturelles) et descriptive (nom de l’activité, lieu, qualité de la personne qui exerce cette activité) des données, afin d’éviter le piège d’une base de données en texte plein qu’il est impossible d’interroger selon des critères définis.




  Ce départ entre la structuration des données et le codage ou formatage est un point important, qui devrait permettre de ne pas cloisonner la base du CIEL dans un type d’usage unique. En ce qui concerne notre exploitation particulière, nous présenterons quelques exemples de résultats fondés sur un traitement statistique des données. Mais avant cela, il nous semble intéressant de présenter les grandes lignes de la base de données du CIEL.
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